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			Chapitre 1

			 

			Domaine des vampires 

			Tahoe City, Californie

			 

			— Tu es prête, Celia ? me demanda Misha dans un murmure suave.

			— Oui, répondis-je légèrement troublée.

			Ses yeux gris m’examinèrent de la tête aux pieds. 

			— Ça ne va pas être facile… 

			— Je sais.

			— Ça va même être très dur.

			Je lui lançai un regard exaspéré.

			— On ne parle plus de la mêlée, n’est-ce pas ?

			Il poussa un long soupir.

			— Non. Mais reprenons.

			D’un discret hochement de tête, Misha lança l’assaut. Dix de ses vampires se ruèrent sur moi tels des fauves sur une proie. Le fait de ne pas pouvoir sortir les griffes compliquait les choses. Les vampires étaient fourbes et n’y allaient pas de main morte. Ça tombait bien, moi non plus. Avec grâce, je glissai sur le sol en bois massif du dojang et évitai les deux vampires qui s’étaient jetés sur moi. Les deux mastodontes s’écrasèrent au sol à la suite d’une violente collision frontale.

			Je m’étais à peine relevée que trois autres fonçaient déjà sur moi. Je distribuai les coups de poing, les coups de pied et réussis à les contrer. L’exercice était épuisant et ma tigresse me poussait dans mes retranchements. Cependant, mon instinct de survie et mes longs mois d’entraînement intensif en arts martiaux m’aidèrent à tenir le cap. J’envoyai au tapis les trois casse-pieds accros aux UV et continuai d’affronter les autres vampires. Ce n’était pas facile. Liz, Maria, Edith Anne et Agnes Concepción se montrèrent particulièrement vicieuses. Pour des vampiresses qui gambadaient toute la journée en uniforme d’écolière, elles étaient affreusement sadiques.

			Maria s’adressa à moi en rejetant ses cheveux noirs en arrière :

			— Alors, pétite tigresse, tu as reçu ton invitation pour lé mariage dé Aric et dé Barbara ? me demanda-t-elle dans un fort accent brésilien dégoulinant de fiel.

			C’était un sacré coup bas ; même pour elle.

			— Mêle-toi de ce qui te regarde, répliquai-je avant de lui faire payer sa méchanceté.

			Sans même attendre qu’elle m’attaque physiquement, je lui décochai un uppercut sous le menton qui la mit aussitôt K.O. 

			Liz sauta par-dessus le corps de Maria et s’avança vers moi avec la grâce d’un guépard affamé. Ses lèvres pulpeuses formaient une moue ironique.

			— Qu’est-ce qui ne va pas, Celia ? Tu es contrariée parce que tu n’es pas assez bien pour épouser ce loup-garou ? 

			Je vis rouge. Liz venait de toucher une corde sensible.

			— Prononce le nom d’Aric encore une fois et tu boiras ton prochain repas à la paille.

			Liz sourit.

			— Aric, répéta-t-elle sur un ton de défi. Qu’est-ce que… ?

			Les canines de Liz s’envolèrent dans les airs avant d’atterrir quelque part aux pieds de Misha. Il leva les yeux au ciel. Une domestique hypnotisée surgit sans un bruit et ramassa les dents pointues à l’aide d’une pelle à poussière.

			— Tu as bouffé un lion ou quoi ? s’exclama Edith Anne en adoptant une position de combat.

			Dans un grognement, je contrai son attaque et retournai son bras dans son dos pour l’immobiliser. Elle siffla et fit claquer ses crocs de façon menaçante. Je la calmai d’un coup de coude dans la tempe. Son os se fractura dans un craquement écœurant qui me fit presque mal au cœur. Presque. 

			De son côté, Maria reprenait doucement connaissance. Comme je lui en voulais toujours d’avoir mentionné le mariage d’Aric, je la renvoyai au tapis d’un coup de pied dans le nez. Submergée d’une soudaine amertume, je me défoulai sur les deux mastodontes qui essayaient de se relever tant bien que mal.

			Je collai un coup de pied dans la mâchoire du premier vampire. Alors que je m’apprêtais à recommencer, son acolyte me frappa au visage. Je tourbillonnai trois fois dans les airs avant d’atterrir brutalement sur le dos. 

			Mince. 

			Il s’élança sur moi, prêt à cogner. Sans perdre de temps, je roulai sur le côté. Sa main s’encastra douloureusement dans le bois. Son bras était toujours coincé quand mon talon s’abattit sur sa nuque. Entre le craquement de ses vertèbres et sa soudaine apathie, une chose était certaine : il ne se relèverait pas de sitôt.

			Le souffle court, je me retournai en jurant dans mes dents. Ce molosse aurait pu facilement me déboîter la mâchoire. Les deux vampires qui se jetèrent alors sur moi s’en étaient également rendu compte.

			Je ne pouvais peut-être pas guérir comme les garous, mais j’étais tout aussi forte et même un peu plus rapide. Et, contrairement à eux, je pouvais muter sous terre et en rejaillir parfaitement indemne. Je crachai un peu de sang et déchargeai ma colère sur mes adversaires restants. 

			D’un pied calé sur leurs trachées, je plaquai Agnes et Edith au sol. Elles m’agrippèrent par les chevilles avant de me propulser dans les airs ; je dus alors me faire violence pour ne pas sortir les griffes. Je fis un salto arrière et atterris en position accroupie. Maria, qui avait à nouveau recouvré ses esprits, m’attaqua par-derrière. Je glapis. Plusieurs canines pointues me transpercèrent la peau, s’enfonçant dans ma chair telles des aiguilles chauffées à blanc. La mêlée prit fin et la douleur disparut avant que j’aie eu le temps de régler leur compte à ces sangsues en Prada. 

			Misha s’approcha d’Edith et d’Agnes qui tremblaient comme des feuilles. 

			— Celia est à moi, siffla-t-il. Je vous interdis de goûter son sang.

			— Je ne suis pas à toi, objectai-je en fronçant les sourcils.

			Ma remarque n’eut pas beaucoup d’effet sur les vampires.

			— Maître, je n’ai pas bu son sang, je vous le jure, sanglota Edith Anne.

			— Moi non plus, maître, assura Agnes en se jetant à ses pieds. Pas une goutte.

			Je me frottai les yeux. Les petites écolières et moi n’étions pas de grandes amies. En réalité, c’était à peine si on se supportait, elles et moi. Mais je ne voulais pas qu’elles se fassent réduire en cendres pour autant. Je me glissai à côté de Misha et l’attrapai par le coude, l’interrompant dans sa tirade.

			— Misha, calme-toi. Elles m’ont juste mordue à l’épaule et…

			Je me retournai pour inspecter mon postérieur.

			— Bordel, Edith, tu m’as mordu le cul ?

			— Je suis désolée, Celia. C’était un accident, se justifia-t-elle en se balançant d’avant en arrière, les yeux rivés au sol. 

			Néanmoins, son sourire espiègle et le petit clin d’œil qu’elle m’adressa laissaient entendre tout le contraire. 

			— Déguerpissez sur-le-champ, ordonna Misha avec toute l’autorité de son statut.

			Celui que l’on surnommait le Prince des Ténèbres savait comment vider une pièce. Les vampires disparurent en un coup de vent. On aurait dit qu’ils avaient littéralement le feu aux fesses. J’essayai de m’éclipser moi aussi, mais Misha attrapa ma main.

			— Attends. Il faut que je te guérisse.

			Le regard de braise qu’il me lança ne laissait aucun doute quant à ses véritables intentions.

			— T’inquiète, ce ne sont que des petites morsures. Je vois Emme demain, elle arrangera ça en moins de deux.

			— Les marques sont profondes, répliqua Misha en se rapprochant dangereusement. Tu devrais les soigner sans attendre.

			— Misha…

			Il lécha mon épaule pour refermer la plaie, me faisant frissonner de la tête aux pieds. Sa langue et son souffle chaud me chatouillèrent la peau. Misha avait plus de cent-quarante ans ; il avait largement eu le temps de développer son doigté. Il répéta ses coups de langue même si les traces de morsures avaient disparu dès le premier passage de ses papilles gustatives.

			Je me libérai de son étreinte et reculai.

			— Misha, non…

			Ce vampire était une attraction à sensations fortes dans laquelle je n’avais aucune envie de monter. Il était vrai que ma solitude était devenue insupportable ; chaque centimètre carré de ma peau frémissait à l’idée d’être touché. Cependant, ce n’étaient pas de ses caresses dont mon corps se languissait.

			— Mais je n’ai pas terminé, mon chaton, répliqua Misha dont le regard fougueux me promettait des heures de plaisir

			Je restai bouche bée. C’était un peu mon problème. Lorsqu’il s’agissait de donner des coups, j’étais absolument redoutable, mais lorsqu’il s’agissait des hommes, je me transformais en reine des cruches, avec sur ma couronne un grand « C » scintillant et une armée d’intellos boutonneux à mes pieds. N’importe quelle autre femelle se trouvant dans ma situation aurait pris le contrôle et mit Misha à genoux. Mais où donc étaient ces super-femelles quand j’en avais besoin ?

			Je reculai et laissai échapper un rire un peu trop hystérique à mon goût.

			— Tu ne vas pas faire pareil sur ma fesse, si ? Que vont penser les gens ?

			Ses lèvres se retroussèrent progressivement en un sourire malicieux. À cet instant et malgré les fenêtres fermées, une brise légère fit flotter la longue chevelure blonde de Misha. On aurait dit un mannequin en pleine séance photo.

			— Ai-je l’air de quelqu’un qui se soucie de l’opinion des gens ?

			Je regardai autour de moi pour essayer de trouver la source du vent.

			— Est-ce que c’est toi qui as fait ça ? demandai-je, les sourcils froncés.

			Dans ses yeux brillait une lueur qui semblait dire « viens donc par ici et fais-moi des gâteries », confirmant mes soupçons. Je poussai un petit cri de surprise : à force de reculer, je m’étais cognée contre le mur en bambous.

			Misha continua d’avancer droit sur moi. Son regard de braise et d’acier faisait s’emballer mon rythme cardiaque, mes parties intimes me hurlaient de céder et mes doigts brûlaient de me déshabiller. Heureusement que ma tête se montrait plus raisonnable.

			— Misha, jamais au grand jamais ta langue ou tes lèvres ne s’approcheront de mon arrière-train. 

			Il prit mon visage entre ses paumes.

			— Comme il te plaira, murmura-t-il en me dévorant des yeux.

			Je poussai un soupir de soulagement… jusqu’à ce que je comprenne que je n’avais pas été assez spécifique. Misha saisit ma main droite et engouffra deux doigts dans sa bouche chaude. Soudain, la température de mon corps grimpa de dix degrés. J’étais tellement bouleversée que je ne remarquai même pas qu’il avait abaissé mon pantalon de yoga et que ce dernier m’arrivait désormais aux chevilles. Par Dieu sait quel miracle, mon string était resté bien en place. Il retira mes doigts ravis de sa bouche et les essuya sur les traces de morsures. Son regard se planta dans le mien. Je déglutis. Mon corps brûlait littéralement de désir. Aucun homme ne m’avait caressée de la sorte depuis Aric…

			Aric.

			Je sautai hors des bras de Misha et me retrouvai aussitôt face contre terre à me tortiller sur le sol comme un vers de terre épileptique.

			Je me relevai et remontai mon pantalon. Misha soupira.

			— Mon chaton, pourquoi t’entêtes-tu à rendre les choses si compliquées ?

			— Misha, ce n’est pas ce que je veux. Je te l’ai dit avant d’emménager.

			Il s’adossa contre le mur et arqua un sourcil.

			— J’aurais juré le contraire il y a une seconde encore.

			— Je sais, je suis désolée, m’excusai-je d’un air dépité. Mais je ne peux pas rester ici si c’est ce que tu attends de moi. Tu as promis de garder tes mains pour toi.

			D’un coup d’épaule, Misha se décolla du mur et, à la vitesse de l’éclair, vint se poster face à moi.

			— J’ai promis de faire de toi l’arme ultime, celle qui pourrait nous aider à triompher de la Tribu, dit-il en s’humectant les lèvres, les yeux rivés sur les miennes. J’ai également promis de laisser les choses entre nous évoluer à ton rythme. 

			— Il n’y a pas de « nous », Misha. Notre relation n’ira jamais plus loin.

			Il m’adressa un autre sourire malicieux avant de me resservir son habituel : 

			— Ne jamais dire jamais.

			Je sus qu’il déposait les armes quand il m’offrit son bras. Je le laissai m’escorter hors du dojang.

			— Ne tardons pas. Je nous ai réservé une table pour dix-neuf heures.

			La neige crissait sous mes baskets. D’ordinaire, l’allée en pierres qui menait jusqu’au manoir était parfaitement dégagée, mais, aujourd’hui, une fine pellicule de neige avait profité de notre séance d’entraînement pour en recouvrir les dalles. Les nuages se dissipèrent et les arbres se retirèrent pour laisser place à un ciel pittoresque, constellé de milliers d’étoiles scintillantes.

			Nous nous dépêchâmes de traverser le parc. À la fin du printemps, le jardinier de Misha travaillerait d’arrache-pied pour entretenir les fleurs et la fontaine en pierre qui se déversait dans un magnifique bassin rempli de carpes. En cette période, en revanche, le jardin était plutôt calme. On n’entendait que le faible ruissellement de la glace en train de fondre.

			C’était une belle nuit, à l’exception de ce froid qui menaçait de faire pointer mes tétons. En général, ma tigresse intérieure me tenait chaud, mais même elle ne pouvait pas lutter contre ces températures glaciales ; d’autant plus que je ne portais qu’une tenue de sport légère. 

			Comme je frissonnais, Misha passa un bras autour de mes épaules. La personne qui a dit que les vampires avaient le sang froid a faux sur toute la ligne. Misha était l’équivalent surnaturel d’une couverture moelleuse.

			— Je ferais mieux d’aller chercher mon manteau dans le pavillon.

			Mon hôte resserra son étreinte, m’empêchant de tourner en direction de mes quartiers.

			— Ton manteau t’attend dans ma limousine, dit-il en frictionnant mes bras musclés. J’aimerais que tu manges avec un peu plus d’appétit ce soir. Tu as beaucoup maigri. 

			C’était justement pour son buffet à volonté qu’il avait consenti à m’emmener au restaurant chinois de South Tahoe.

			— Mon poids n’a pas changé, Misha. J’ai pris du muscle, c’est tout.

			— Ta musculature est trop saillante. Tu as perdu trop de masse graisseuse et tes seins sont beaucoup plus petits qu’avant.

			— Qui t’a permis de reluquer ? m’offusquai-je en croisant les bras.

			Misha gloussa.

			— Laisse tomber, dis-je en grimaçant. 

			Il avait raison. J’étais plus musclée que du temps où je faisais du sport juste pour m’amuser. D’un autre côté, préparer mon corps au combat était déterminant pour ma nouvelle carrière de guerrière pour le compte de l’Alliance qui s’était récemment formée pour lutter contre la Tribu. Je frissonnai à nouveau, mais, cette fois, ce n’était pas à cause du froid. Jamais je n’avais souhaité la destruction de quelqu’un ou de quelque chose… jusqu’à ce que je découvre les monstres qui dévoraient les innocents et se vautraient dans la cruauté.

			La Tribu était sortie de nulle part. Sans crier gare, elle avait saccagé le monde surnaturel, exigeant que nous nous prosternions à ses illustres pieds fourchus. Les seigneurs démons à sa tête avaient recruté les garous, sorcières et vampires qui s’étaient faits ostracisés par les leurs – des pestiférés, comme moi, qui n’avaient jamais vraiment trouvé leur place.

			Si j’avais présenté la Tribu comme une bande de dégénérés, je n’aurais pas été très loin de la vérité. Le problème, c’était que ces dégénérés étaient bien organisés et décidés à offrir aux démons le monde sur un plateau d’argent, ainsi qu’une profusion de femelles innocentes à inséminer.

			— Qu’y a-t-il ? me demanda Misha. 

			Ma haine pour la Tribu m’avait momentanément détournée de l’instant présent. Je refoulai ma colère et me reconcentrai sur mon vampire préféré.

			— Misha, je ne veux pas que tu punisses Edith et Agnes pour m’avoir mordue. 

			Les commissures de ses lèvres s’incurvèrent. Il savait pertinemment que je mentais. Néanmoins, il n’insista pas.

			— Celia, elles t’ont mordue alors je le leur avais spécifiquement interdit. Je ne tolère pas qu’on me désobéisse.

			— Elles se sont juste laissé emporter dans le feu de l’action, tempérai-je en haussant les épaules. Je n’ai pas été très tendre avec elles. 

			— Pourquoi prends-tu leur défense ? 

			— Ce sont mes amies.

			Misha me dévisagea comme si je venais de sortir un lapin de mon pantalon de yoga. J’éclatai de rire. Il était impossible de mentir à un garou ou à un vampire. Malgré mon odorat surdéveloppé, j’étais incapable de flairer les mensonges comme eux.

			— Je ne veux pas que quelqu’un souffre à cause de moi, c’est tout.

			— Voilà qui semble plus plausible. Cependant, elles ne m’ont guère laissé d’autre choix que de les punir.

			La vie avec un maître vampire n’était pas rose tous les jours. Ils établissaient des règles arbitraires et se montraient particulièrement sadiques lorsqu’il s’agissait de discipliner les membres de leur famille.

			— Tu ne seras pas trop sévère, si ?

			— Eh bien, je ne les tuerai pas. Pour cette fois. Mais il se peut que je sois obligé de les torturer. 

			Je serrai sa main dans la mienne. C’était une habitude que j’avais prise récemment, ça me donnait l’impression d’être proche de lui.

			— Les châtiments corporels ne sont pas la seule façon de punir quelqu’un. Ne pourrais-tu pas te montrer un peu plus créatif et trouver une autre punition tout aussi efficace ?

			Misha jeta un coup d’œil à nos mains. 

			— Peut-être.

			— S’il te plaît, Misha. Je dormirai beaucoup mieux si je sais que tu le feras.

			— Tu dormirais aussi beaucoup mieux si tu passais la nuit avec moi.

			Tous les soirs, Misha me demandait de partager sa couche. Tous les soirs, je m’y refusais. Et tous les soirs, quelqu’un d’autre prenait ma place. Ils étaient parfois plusieurs. 

			— Je ne peux pas, répondis-je, la tête baissée.

			— Qu’est-ce qui t’en empêche ?

			Je gardai le silence et continuai de marcher en direction de l’allée en demi-cercle. Je mourais d’envie de sentir des mains sur mon corps et quelques fois ma solitude me rongeait tellement que j’en venais à perdre tout espoir. Mais Misha n’était pas Aric. Ça n’aurait pas été honnête d’accepter, d’autant plus que je le soupçonnais de réellement éprouver des sentiments pour moi. Il était mon ami et lui faire du mal m’aurait anéantie.

			Je ne sais si c’est mon expression ou mon long silence qui me trahit, mais Misha devina la nature de mes pensées.

			— Mon chaton, ce corniaud sera bientôt marié. Tu n’as aucun avenir avec lui. Il faut que tu passes à autre chose. 

			— Je sais bien, Misha, mais j’en suis incapable.

			Le vrombissement de son Hummer limousine combla le silence gênant entre nous. Hank, qui était le chauffeur de Misha, ainsi que l’un de ses gardes du corps, se précipita pour nous ouvrir la porte.

			— Après toi, m’invita Misha en joignant le geste à la parole.

			Je hochai la tête. Notre conversation sur la possibilité de devenir des amants était terminée. Du moins, pour le moment.

			J’avais à peine mis un pied dans le monstrueux véhicule qu’une odeur d’herbes aromatiques en poudre et de magie m’emplit les narines et déclencha chez moi une migraine atroce. Je fis aussitôt volte-face et me jetai sur Misha et Hank. Dès que mon genou toucha la pierre du sentier, je nous mutai. Mon corps et ceux des deux vampires se fractionnèrent en infimes particules capables de traverser facilement et promptement le sol gelé pour se diriger vers le jardin. Au-dessus de nous, la terre trembla. Malgré la vitesse à laquelle nous nous déplacions, je ne nous emmenai pas très loin ; je n’avais pas pris une assez grande inspiration et mes poumons étaient en feu. Nous refîmes surface près d’un vieux séquoia. À cet instant, une seconde explosion projeta la portière dans notre direction. Elle tournoya dans les airs tel le bâton d’un gigantesque chien. 

			Je nous mutai dans le sol, jusqu’à la taille. Aussi tranchant qu’une scie électrique, l’énorme bout de ferraille vint se planter dans le tronc du séquoia. Nous étions passés à une demi-seconde de la décapitation. Des copeaux de bois et des bris de verre parsemèrent le haut de mon crâne. Je nous libérai de notre enclave de sorte que nous puissions ramper loin de la porte endommagée. Nos corps furent propulsés sur le côté quand une troisième explosion pulvérisa les restes de la voiture. Le regard vide, je fixais les flammes du brasier ardent. 

			 Mince alors ! Quelqu’un venait d’essayer de me tuer.

			 

		


		
			Chapitre 2

			 

			Je me fis pratiquement renverser par les petites écolières qui se précipitaient vers Misha, alors que je claudiquais dans la direction opposée. J’ignorai les sifflements hostiles d’Agnes Concepción dont j’avais, par inadvertance, freiné la course.

			— Fouillez le domaine, aboya Hank aux autres vampires mâles. Tout de suite. La personne qui a eu recours au feu sorcier est peut-être encore là. Tim, vérifie les enregistrements des caméras de surveillance !

			Les vampires disparurent en coup de vent. Je boitillai vers Hank, qui observait, avec un air de profond dégoût, les flammes orange vif dévorer ce qui restait du Hummer limousine. À mon approche, la chaleur s’intensifia. L’incendie était tellement violent que mes yeux verts s’irritèrent et des larmes se mirent à couler le long de mes joues brûlantes. Il n’y avait pas de fumée ; juste d’étranges flammes orange et une odeur croissante d’aromates. Hank l’avait décrit comme un feu sorcier. Ça me faisait plutôt penser à plusieurs grenades remplies d’un combustible surnaturel. Mais il s’y connaissait sûrement mieux que moi.

			— Est-ce que tu as senti quelque chose d’anormal quand tu es monté ? lui demandai-je.

			— Non, rien… jusqu’à ce que tu approches.

			Il m’inspecta de la tête aux pieds avant d’agripper mon bras et de me pousser vers l’incendie. 

			— Mais tu es malade ou quoi ? m’exclamai-je en me dégageant.

			Hank leva les yeux au ciel.

			— Fais-moi confiance, d’accord ?

			Je n’en croyais pas mes oreilles.

			— Hank, explique-moi pourquoi je devrais laisser un gars qui me déteste me jeter dans un brasier ardent surnaturel.

			— C’est vrai que tu es une sacrée emmerdeuse, ricana-t-il. Mais le maître me tuerait si je touchais à un seul de tes cheveux, tu le sais.

			Sur ce point, il n’avait pas tort. Mais je n’allais pas me laisser mener à la baguette pour autant.

			— Dis-moi ce que tu veux que je fasse. 

			— Contente-toi de faire deux pas vers le Hummer. 

			Je fis un pas en avant. Les flammes s’intensifièrent. Au second pas, elles hurlèrent à la manière d’une femme à court de chocolat en période de règles. Je m’empressai de reculer.

			— Eh merde, murmura Hank. C’est bien ce que je pensais : tu es l’élément déclencheur. Désape-toi. 

			— Heu. Non.

			— Enlève ton froc, au moins ?

			— Non !

			— Bordel, Celia. Il est tout troué de toute façon.

			— S’il est troué, c’est parce que je me suis cogné le genou en essayant de sauver ta peau de sale ingrat ! m’exclamai-je en enfonçant un doigt accusateur dans sa poitrine.

			Hank posa un regard noir sur mon doigt avant de lever les yeux vers moi. Je soupirai. J’arrachai un pan de mon pantalon et le lui tendis.

			— Tiens. Ça te va, ça ?

			Il attrapa le bout de tissu et le renifla. L’odeur de mon sang sembla le ravir. 

			Non, non, ce n’était pas du tout flippant. 

			Il s’approcha de l’incendie et lança le lambeau à la manière d’un frisbee. Une charge statique de lumière orange irradia au-dessus du feu et l’arôme d’épices s’intensifia au point de m’irriter les papilles gustatives. Telles des entités autonomes, des sections de flammes se précipitèrent sur le morceau de tissu. Dans leur course folle, elles s’enchevêtrèrent et se chevauchèrent, mais au lieu de s’attiser les unes les autres, elles s’éteignirent à tour de rôle.

			Du véhicule de Misha, il ne restait plus qu’une carcasse informe et couverte de cendres.

			— Quelqu’un a essayé de te tuer, Celia, murmura Hank dans un semi-sifflement. Le feu sorcier ne s’éteint qu’une fois sa cible détruite.

			Je dégageai mes longs cheveux ondulés de mon visage. J’aurais préféré qu’il ait tort, mais Hank marquait un point : le goût de mon sang avait semblé assouvir la fureur du feu sorcier. Super. Et une nouvelle créature surnaturelle qui me voulait pour son quatre-heures, une !

			La température ambiante augmentait au fur et à mesure que la colère de Hank grandissait. J’aurais trouvé cela touchant qu’il soit fâché à l’idée qu’un vilain méchant ait essayé de m’assassiner. Mais je n’étais pas dupe. Si Hank était furieux, c’était parce qu’il avait failli finir en poulet rôti. En tant que maître vampire, Misha aurait survécu aux flammes et à l’explosion, mais, Hank, non. Il se serait transformé en véritable torche humaine… enfin, vampire.

			— Comment une sorcière a-t-elle pu s’introduire ici pour lancer le sort ? Tout le domaine est surveillé.

			— C’est ce que j’aimerais savoir, intervint Misha en s’avançant vers moi.

			De l’extérieur, il semblait calme et serein, mais le mouvement de recul de sa famille à son approche et l’odeur de roussi qui chatouilla les moustaches de ma tigresse indiquaient que son degré de fureur avait atteint un pic de record. 

			— Nous trouverons le coupable, maître, affirma Hank en s’inclinant. Et je lui ferai personnellement bouffer ses tripes. 

			Connaissant le loustic, il était sérieux. Misha inspecta mon genou.

			— Tu es blessée, s’inquiéta-t-il en croisant les bras.

			Derrière moi, un téléphone sonna. Edith Anne s’empressa de l’éteindre. 

			— Ce n’est rien, Misha. Juste une égratignure, le rassurai-je.

			Une autre sonnerie retentit avant d’être aussitôt coupée.

			— Laisse-moi te guérir.

			— Non, Misha, protestai-je en reculant. Un peu de glace, et le tour sera joué.

			À ces mots, Maria se précipita vers la maison. Un autre portable sonna, puis un autre et encore un autre. Alors que Misha et moi nous retournions sur le groupe, la sonnerie personnalisée d’un des vampires retentit et les paroles de I’m Sexy and I Know It résonnèrent dans la nuit froide.

			— Qui essaye de vous appeler ?

			Les vampires de Misha échangèrent des regards anxieux. Ils hésitaient à révéler l’identité de l’appelant. Maria revint avec une poche de glace. Un peu de motivation de la part de son maître et la vampiresse courait plus vite que son ombre. Son portable fut le prochain à vibrer. J’attrapai au vol la glace qu’elle m’avait lancée à la figure. J’allais lui rendre la politesse, quand son regard hébété m’interpela. Elle déglutit.

			— C’est un des cabots dé la meute, dit-elle en levant les yeux vers nous.

			Mon corps se raidit. 

			D’accord, mais lequel ? 

			— Réponds, lui ordonna Misha.

			Sitôt avait-elle touché l’écran qu’un grognement terrible retentissait à l’autre bout de la ligne.

			— Passe. Moi. Celia. Tout de suite ! 

			Il s’agissait de Koda, mon, ô combien charmant, beau-frère. Je tendis une main vers le portable. 

			— Donne-moi le maudit téléphone ! m’énervai-je quand je vis que Maria ne réagissait pas

			Misha approuva d’un hochement la tête et elle me le jeta à la tête avec la même tendresse que la poche de glace.

			— Koda ? C’est moi. 

			Ses grognements cessèrent.

			— Tu es blessée ? On est au courant pour l’explosion.

			Étant le petit intello de la bande, il avait soit hacké le système de caméras de surveillance, soit fait surveiller le domaine. Même si je n’aurais pas dû être étonnée, je ne voyais pas cette initiative d’un bon œil.

			— Je vais bien.

			Je contemplai les décombres du Hummer. Le véhicule s’effondra dans un grand fracas.

			— Tu n’as aucun souci à te faire, assurai-je.

			Koda marqua un silence. De toute évidence, le dernier râle de la limousine ne lui avait pas échappé.

			— Il s’agissait d’un feu sorcier, Celia.

			— C’est ce que j’ai cru comprendre. Ne t’inquiète pas. Les vampires vont mener l’enquête.

			Un grognement se fit à nouveau entendre, mais, cette fois, il ne s’agissait pas de Koda… mais d’Aric. Je me figeai. Ils étaient dans la même pièce. 

			— Je vais bien, répétai-je.

			Ma voix trembla sous l’effet de surprise. Aric ne sembla pas rassuré. Il ne supportait pas que je vive avec Misha. Mais, tout comme moi, il avait fait un choix. 

			Un autre grognement sourd s’échappa du téléphone portable. Je fermai les paupières et me représentai ses yeux marron clair, sa mâchoire puissante, sa petite barbe sexy et son sourire qui me faisait systématiquement craquer. Ma voix rauque s’adoucit, comme toujours en sa présence.

			— Je me suis égratigné le genou, trois fois rien. Ne t’inquiète pas, mon loup.

			Je ne m’adressais plus tant à Koda qu’à Aric. Les protestations sonores de ce dernier s’arrêtèrent net. Dans le silence qui s’ensuivit, je l’entendis prendre plusieurs grandes inspirations contrôlées.

			— D’accord, finit-il par répondre de sa voix profonde. Sois prudente.

			Il y eut un bruit de porte qu’on ouvre et qu’on referme. Il était parti. La voix de Koda me tira brutalement de mes rêveries.

			— Tu veux qu’on vienne te chercher ?

			— Non… merci. Je te vois demain, à la maison.

			Quand j’eus raccroché, je me rendis compte que tous les regards étaient fixés sur moi et qu’ils étaient tous étrangement sévères. Un à un, les vampires de Misha se dispersèrent. Je me frictionnai vigoureusement les bras. Maintenant que le feu sorcier était éteint, la nuit se faisait plus sombre et plus froide.

			— Viens, me dit enfin Misha. Le dîner nous attend. 

			Il passa un bras autour de mes épaules et m’escorta jusqu’à la maison. Nous croisâmes un groupe de vampires armés de scies, de massues et de regards sadiques. Mes mains tremblaient. Toutefois, les vampires n’étaient pas la cause de mon malaise. Mon emménagement chez Misha n’avait jamais eu pour but de devenir comme cul et chemise avec des créatures si égocentriques qu’elles me donnaient envie de les étrangler. En réalité, j’étais presque habituée à leurs moqueries et remarques sarcastiques. En revanche, s’il y avait bien une chose à laquelle je n’étais pas accoutumée, c’étaient aux attentats sur ma personne. Pourtant, Dieu savait que je n’avais pas que des amis au sein de la communauté surnaturelle. Une chose qui, cette fois, ne faisait plus partie de mes habitudes était d’entendre le timbre chaud et grave d’Aric. Le son familier de sa voix avait suffi à me faire chavirer et à me replonger dans un état dépressif. 

			Une odeur de canard rôti emplit mes narines. Le puissant éclairage de la cuisine de style européen m’éblouit, me forçant à plisser les yeux quelques instants. Misha avait dû user de ses pouvoirs de vampire pour mettre Chef aux fourneaux. Le chef d’origine française s’activait entre la cuisinière industrielle et le plan de travail en marbre beige. Il coupait, éminçait, remuait tout en laissant échapper des jurons dans sa langue maternelle. De tous les vampires sous les ordres de Misha, Chef était de loin le plus ronchon.

			— Eh merde1, souffla-t-il en nous voyant arriver.

			Chef ne « vivait » que pour mijoter des petits plats presque trop beaux pour être dégustés. Sans lui prêter attention, je traînai des pieds jusqu’à la table. Malgré la chaleur de la cuisine, je ne parvenais pas à me débarrasser de cette sensation de froid.

			— Je découvrirai qui a tenté de te tuer, Celia. Ne crains rien, tu es en sécurité dans ma maison.

			Je devais avoir l’air bien pathétique pour faire resurgir ainsi la colère de mon maître vampire ange gardien.

			— Je sais, Misha. Ne t’inquiète pas. Je vais bien.

			Je commençais à être fatiguée de répéter toujours la même chose, surtout que ce n’était pas vrai, je n’allais pas « bien ». J’essayais simplement de rester forte. Après tout, les forces du mal étaient à nos portes, bon sang !

			Ma nouvelle carrière en tant qu’arme secrète des vampires était probablement le chemin le plus dangereux sur lequel j’aurais pu m’aventurer et, pourtant, j’étais certaine d’avoir fait le bon choix. La Tribu avait failli me prendre ma sœur et avait torturé d’innombrables innocents sans que je ne puisse rien y faire. Mais j’étais désormais en mesure de faire une différence. Et même si j’étais loin d’être parfaite, je pouvais toujours devenir l’arme parfaite… du moins en ce qui concernait la Team Dracula.

			Mes pouvoirs étaient uniques et puissants, et ce, même dans un monde surnaturel déjà rempli de sacrés colosses. Ma capacité à muter sans peine sous terre me rendait difficile à traquer et à capturer. De plus, ma bête intérieure faisait de moi un adversaire redoutable face à toute créature dotée de griffes ou de crocs. Si la lumière pure transformait les démons en merguez et les vampires de base en bombes explosives, elle n’avait cependant aucun effet sur moi. L’armée de revenants de Misha ne pouvait pas en dire autant.

			Ma force rivalisait avec celle des garous, mais ces derniers avaient clairement établi qu’ils ne voulaient pas de moi. De fait, dans ma croisade vengeresse contre la Tribu, j’avais choisi de prêter main-forte aux vampires, tout comme Aric avait choisi de soutenir sa meute, envers et contre moi. 

			Mince. 

			J’étais incorrigible. Au bout du compte, mes pensées finissaient toujours par revenir à Aric.

			Misha m’observait avec attention. Le silence entre nous devenait de plus en plus long et chargé de tensions. Quand il prit enfin la parole, son léger accent russe dégoulinait de frustration.

			— Il faut que tu oublies cette brute, Celia. Même si ce sac à puces est réellement amoureux de toi, il est obligé par son statut de sang-pur et par loyauté envers sa meute de s’accoupler avec une femelle de son espèce. Tu ne peux rien y faire. Ton histoire avec lui est arrivée à sa fin. 

			Misha avait reconnu les grognements d’Aric aussi bien que moi. Je les avais entendus un millier de fois ; dès qu’il s’inquiétait pour moi. Misha, lui, les connaissait pour avoir fait l’objet des foudres d’Aric. Ma position était définitivement la plus enviable. Je m’assis en prenant tout mon temps.

			— Tu ne m’appelles par mon prénom que quand tu es sérieux ou que tu m’en veux. Lequel est-ce aujourd’hui ? demandai-je avec un faible sourire. 

			Il prit place en face de moi. Son expression sévère aurait fait fuir sa famille en courant.

			— Peut-être est-ce un peu des deux, étant donné que tu refuses de te rendre à l’évidence. Tu mérites quelqu’un de mieux. Quelqu’un comme moi, ajouta-t-il après quelques secondes. 

			Je manquai de m’étouffer avec ma salive. Pour la première fois, Misha me faisait plus que des avances sexuelles.

			— Tu voudrais qu’on se mette ensemble ?

			Sa mâchoire se crispa.

			— Peut-être.

			Je me levai et m’approchai de lui. D’une main, je dégageai ses longs cheveux blonds de son visage. Quand il vit mon sourire, son front se dérida.

			— Je pense que c’est toi qui refuses de te rendre à l’évidence. Tu mérites mieux que ce que j’ai à t’offrir.

			J’étais sincère. Misha était un parti de choix au sein de la communauté vampire. Non seulement était-il d’une incroyable beauté, mais il était également drôle, intelligent, charmant et, accessoirement, excessivement riche. Pour ce que j’en savais, le Canada lui appartenait.

			Misha m’adressa un regard plein de tendresse. J’y avais souvent droit depuis que je lui avais rendu son âme par inadvertance. Cette expression de compassion et de bienveillance, qui m’était exclusivement réservée, me fit chaud au cœur. Il me caressa la joue de sa main.

			— Merci de ne voir que le meilleur en moi.

			Je serrai sa grande main dans la mienne, pile à l’instant où Hank entra dans la pièce.

			— As-tu trouvé le coupable ? lui demanda Misha sans même le regarder.

			— Non, maître, répondit l’intéressé en secouant la tête. Nous avons fouillé la maison et le parc et visionné les enregistrements des dernières vingt-quatre heures. Personne n’est entré sur le domaine, à part les membres de votre famille et vos en-cas.

			Seules deux explications étaient alors possibles : soit, la limo avait été piégée lors d’une excursion ; soit, la famille de Misha me détestait encore plus que je ne le croyais. Mon regard expressif de femme du Sud trahit mes pensées.

			— Aucun membre de ma famille n’oserait toucher à un seul de tes cheveux, m’assura Misha avant de s’adresser à Hank.

			Celui-ci sortit à reculons de la pièce, comme si Misha le menaçait d’un lance-flammes.

			— Non… bien sûr que non, maître, confirma-t-il avant de tourner la tête vers moi. On ne ferait jamais de mal à notre chère Celia.

			Mais oui, bien sûr. Cause toujours.

			— Misha, pendant combien de temps un sort comme ça peut-il rester dormant ? Ça fait plus d’une semaine que je ne suis pas montée dans la limo.

			— Au moins un mois, si les conditions sont bonnes. Plus il reste inactif et plus il est dangereux. L’attente de sa proie agit comme un catalyseur.

			La tigresse en moi se redressa et commença à se faire les griffes avec humeur. Ni elle ni moi n’aimions être traitées de « proies » ; cela réveillait notre instinct de chasseuse et attisait notre soif de sang.

			— Donc, soit, une sorcière essaye de me tuer. Soit, quelqu’un en a engagé une pour lancer le sort.

			— C’est ce qu’il semblerait. Il s’agit de magie ancienne. Ce genre de sort est encore préparé dans un chaudron et ensuite versé dans une fiole. Étant donné qu’il cible une personne bien précise, n’importe qui d’autre peut le transporter sans risque et le répandre où bon lui semble.

			En moi, ma tigresse était de plus en plus agitée et faisait les cent pas.

			— Dis-moi que je me fais des idées et que le domaine n’est pas un champ de mines version surnaturelle.

			Misha secoua la tête.

			— Les feux sorciers sont très puissants, mais facilement désamorcés lorsqu’ils sont exposés aux éléments. Les quelques êtres capables d’une telle magie y ont rarement recours, car le sort tire sa puissance de la sorcière qui le conjure et la draine souvent de ses pouvoirs.

			Je n’étais toujours pas rassurée. Misha le sentit et posa sa main sur la mienne. 

			— Crois-moi, mon chaton. Les sorcières tiennent plus que tout à leurs pouvoirs. Elles ne prendraient pas le risque de perdre ce qu’elles ont de plus précieux.

			— Sauf si cette sorcière veut désespérément me tuer ou si elle y a été forcée.

			— Ou si on lui a rempli les poches. Ce type de sort coûte plus cher que la plupart des maisons aux États-Unis.

			Rien que ça !

			Une vampiresse entra dans la cuisine, tête baissée. 

			— Maître, votre dîner est servi, dit-elle nerveusement.

			Misha poussa un soupir contrarié.

			— Qu’elle attende. Je la rejoindrai quand j’aurai fini de manger avec Celia.

			Je ne pus m’empêcher de glousser. Le monde surnaturel était une comédie comique complètement déjantée, arrosée d’une double dose de folie. Il n’y avait qu’ici qu’on pouvait entendre quelqu’un faire référence à son dîner par « lui » ou par « elle ».

			— Alors, Misha, qu’y a-t-il au menu de ce soir ? Blonde, brune ou ambrée ? 

			Je n’aurais pas plaisanté de la sorte si j’avais cru qu’un seul de leurs convives était en danger. Les vampires conservaient leur beauté, leur jeunesse et leur vitalité en consommant de petites quantités de sang humain au cours de la journée. Entre leurs physiques de top-modèle et les phéromones de séduction qu’ils émettaient, les humains tombaient dans leurs bras comme des mouches. Et pour ne rien gâcher, les morsures de vampires faisaient l’effet de multiples orgasmes émotionnels. Misha semblait particulièrement gourmand. En général, les hurlements de plaisir de ses en-cas résonnaient jusqu’à mon pavillon. Oh, oui, la vie de ceux que l’on appelle les créatures de la nuit était plus qu’enviable ; la plupart d’entre eux passaient leurs journées à se dorer la pilule au soleil.

			Toutefois, même si je savais que les vampires n’étaient pas aussi effrayants que Bram Stoker le prétendait, les regarder prendre leur repas me mettait mal à l’aise. Les vampires ne mangeaient jamais en ma présence. Depuis mon arrivée, Misha dînait d’abord avec moi, avant de passer au dessert en stiletto. Il s’agissait probablement de sa manière à lui de tisser des liens avec moi. Après tout, il n’avait nullement besoin de nourriture humaine pour survivre. Seul le sang pouvait lui apporter l’éternelle jeunesse.

			— Es-tu certaine de vouloir connaître tous les détails de mon entrée ? demanda-t-il avec un petit sourire.

			Je grimaçai.

			— Non. Pas vraiment.

			Nous fûmes interrompus par Chef, qui nous apportait une salade de betteraves rouges et de suprêmes d’orange. Le jus pourpre des betteraves avait coulé au fond de l’assiette, maculant l’élégante porcelaine ivoire et la privant ainsi de sa pureté. Cela me rappelait la couleur du sang, de mon sang. 

			Je remuai la salade. Maintenant que la comparaison était faite, je n’étais plus certaine d’avoir envie d’y toucher. 

			— Mais pourquoi quelqu’un essayerait-il de me tuer ? Le secret de mes missions a été rigoureusement gardé et les vampires et moi avons pris soin de ne laisser aucun témoin à l’issue de nos batailles.

			Mon ami vampire déposa sa fourchette sur la table et s’adossa contre sa chaise. Une lueur indéfinissable dansait au fond de ses yeux. Lorsqu’il prit la parole, sa voix anormalement grave et sinistre me donna la chair de poule. 

			— Je te l’ai dit, le lac me murmure les secrets que le vent transporte avec lui. Il existe des forces obscures qui te considèrent comme une menace. Mais une en particulier te voit comme la cause de sa destruction. Je te préviens, Celia : tant que tu seras en vie, cette créature n’aura de cesse de te poursuivre.

			 

			

			
				
					1	 N.d.T : en français dans le texte.

				

			

		


		
			Chapitre 3

			 

			Virginia se tenait debout dans le couloir et nous regardait, Misha et moi, manger une part de gâteau red velvet. Elle était sans doute la plus belle rousse que j’avais vue de toute ma vie. Son teint de porcelaine ne présentait aucun défaut et ses yeux d’un bleu azur brillaient toujours d’un éclat grivois quand ils se posaient sur Misha. Elle avait beau être humaine, quelque chose chez elle me mettait étrangement mal à l’aise.

			Avant, elle était une grande avocate. Elle avait rencontré Misha à un gala de bienfaisance. Ils s’étaient éclipsés tous les deux pour partager un moment d’intimité. Depuis, Virginia faisait une obsession sur Misha, d’après Hank. Elle était aujourd’hui une de ses « régulières » et le laissait souvent boire son sang avant leurs parties de jambes en l’air. 

			Il arrivait parfois qu’un maître vampire choisisse de révéler l’existence de la communauté vampire à un humain. Si cela était toléré, c’était uniquement parce que les humains pouvaient être gardés sous contrôle grâce à l’hypnose. Dans le cas présent, Virginia était l’élue de Misha. Elle ne pratiquait plus le droit ; servir et séduire le vampire de son cœur était son nouveau travail à plein temps.

			— Virginia t’attend dans le couloir, dis-je à voix basse en me penchant vers Misha.

			— Je suis conscient de sa présence, répondit ce dernier, sans même lever les yeux de son assiette.

			— Souhaiterais-tu qu’elle se joigne à nous ?

			— Non.

			Je piquai ma fourchette dans l’épais glaçage à la vanille et en décorai le nez de Misha.

			— Pourquoi ?

			Misha s’interrompit. Il tenta de me jeter un regard courroucé, mais il ne pouvait dissimuler l’étincelle de malice qu’il avait aux coins des yeux ou le rictus amusé sur ses lèvres. Il s’essuya le nez avec sa serviette en soie blanche et la reposa sur ses genoux.

			— Très chère, ceci est un moment privilégié entre toi et moi et elle ne ferait que nous distraire. 

			Virginia passa une langue incroyablement longue sur ses lèvres injectées de collagène. Dans un sens, je la plaignais. Elle n’avait aucun ami. Toute sa vie tournait autour de Misha.

			— Eh bien, peut-être qu’elle acceptera de se calmer un peu, si tu le lui demandes gentiment.

			Misha laissa échapper un soupir contrarié et se tourna vers Virginia.

			— Viens par ici, et, s’il te plaît, essaye de te contrôler.

			Haletante d’excitation, l’intéressée se faufila dans la pièce tel un vautour. Quand elle s’assit à califourchon sur les genoux de Misha, son chemisier était complètement déboutonné ; et elle ne portait pas soutien-gorge. Elle commença à lui lécher l’oreille, tout en décrivant des cercles avec son bassin. Je les dévisageai, bouche bée. Misha leva les yeux au ciel avant de les tourner vers moi. « Je te l’avais bien dit », semblaient-ils dire.

			— Bon, eh bien, je crois que je vais vous laisser, annonçai-je en me levant de ma chaise.

			— Ce n’est pas la peine, mon chaton. Virginia était sur le point de partir, n’est-ce pas, Virginia ?

			Sa lèvre inférieure se tordit en une moue exagérée. Elle frappa le sol du pied avant de faire une sortie dramatique des plus poignantes. Mes yeux restèrent fixés sur l’embrasure de la porte longtemps après qu’elle eut quitté la pièce.

			— J’étais persuadée qu’elle t’obéirait quand tu lui as demandé de se contenir.

			— Mais, mon chaton, elle s’est maîtrisée. N’as-tu pas remarqué que je portais encore un pantalon ?

			Je jetai un coup d’œil en dessous de la table, juste pour être sûre. Virginia était probablement du genre à savoir déboutonner une braguette avec ses orteils.

			— A-t-elle toujours été aussi… exubérante ?

			— Ça s’est empiré récemment… depuis qu’elle insiste pour que je la transforme. 

			Je me redressai sur ma chaise, quelque peu surprise par la nouvelle. 

			— Tu vas le faire, tu crois ?

			— Je doute sérieusement. Si la transformation réussit, je ne pourrai plus jamais me débarrasser d’elle. Et puis, je ne pourrais jamais lui faire entièrement confiance.

			— Je pensais que tes vampires étaient sous ton contrôle et se devaient de t’obéir… sous peine de représailles.

			— Oui, c’est vrai. Mais parfois, il arrive que certains arrivent à se soustraire à l’influence de leur maître ; surtout s’ils se réincarnent eux-mêmes en maîtres. Et je crois que Virginia tomberait dans cette catégorie.

			— Je peux comprendre tes réticences…

			Je m’interrompis, ne sachant pas s’il convenait ou non de poser la question qui me taraudait depuis si longtemps. 

			— Y a-t-il quelque chose que tu aimerais savoir, ma chérie ? me demanda Misha en arquant un sourcil.

			— Pfft, se morfondit Virginia depuis le pas de la porte.

			Elle avait accepté de quitter la cuisine à la demande de Misha, mais refusait d’aller très loin. Elle me fusilla du regard. Elle était furieuse de s’être fait congédier et n’appréciait pas du tout le fait qu’il m’ait appelée sa « chérie ».

			— Virginia, cesse donc tes enfantillages ou tu ne recevras aucune faveur de ma part ce soir, la prévint-il, sans même la regarder.

			Au lieu de cela, il repoussa mes longues boucles brunes derrière mon épaule et ajouta : 

			— Maintenant, si tu veux bien nous excuser, Celia et moi aimerions être seuls.

			Avant de partir, Virginia m’adressa un sourire qui n’avait rien de cordial. Son rictus semblait plutôt dire : « Un jour je ferai sauter ton foie aux petits oignons. » Comme je l’ai déjà dit, cette fille me filait la chair de poule.

			— Tu disais… ? insista Misha.

			Je haussai les épaules.

			— Je me demandais juste comment on crée un vampire.

			— Pourquoi ? Envisages-tu de rejoindre le côté obscur de la force ? questionna Misha en se penchant vers moi. 

			J’appuyai nonchalamment mon menton sur ma main. S’il croyait m’intimider, il se fourrait le doigt dans l’œil.

			— Non, je suis curieuse, c’est tout. Tu n’es pas obligé de m’expliquer si tu n’en as pas envie. 

			Misha fit le tour de la table et s’agenouilla devant moi. Il prit mes mains, les posa sur sa tête et leur fit faire des petits mouvements circulaires au niveau de la naissance de ses cheveux. Sous mes doigts, je sentis deux indentations. Il les descendit ensuite un peu plus bas sur son front et je devinai deux autres encoches. Il me fallut quelques secondes pour comprendre.

			— Vous transpercez le cerveau… avec vos canines ?

			Il hocha la tête et esquissa un petit sourire qui, pour une fois, était dépourvu de toute espièglerie.

			— Mais l’humain en meurt, non ?

			— Oui, c’est souvent le cas. C’est pour cette raison qu’il est si difficile de transformer un humain en vampire.

			— Mais pourquoi le cerveau ? Les garous, eux, transpercent le cœur.

			— Je crois que c’est parce que les vampires ont toujours considéré le cerveau comme le plus important des organes. Nous sommes des créatures intelligentes et à l’esprit analytique. Les garous, eux, pensent que le cœur est supérieur à tout le reste.

			Avec cette simple affirmation, Misha avait illustré à quel point Aric et lui étaient différents. Je continuai de le dévisager, bouche bée.

			— Et donc, comme les garous, vous transférez alors vos pouvoirs à la personne que vous transformez ? finis-je par demander.

			— Oui, mais, contrairement aux garous, les vampires ne risquent pas leur vie si la transformation échoue. C’est quitte ou double.

			— Et c’est comme cela qu’Uri t’a transformé ?

			— Oui.

			Je ne pus réprimer mon dégoût.

			— Tu as eu mal ?

			Misha demeura quelques instants silencieux, comme s’il fouillait dans les tréfonds de sa mémoire.

			— Ça s’est produit il y a plus de cent-vingt ans… et je me souviens encore distinctement de la douleur. 

			L’idée qu’il ait pu souffrir me rendit étrangement triste, peut-être parce que, comme lui, j’avais reçu mon lot de peines. Je posai les mains sur sa tête et effleurai ses traces de morsure de mes lèvres. Il me prit alors les poignets et se releva. 

			— Ne me plains pas, mon chaton, me dit-il droit dans les yeux. Regarde autour de toi. Comme tu le vois, le jeu en valait la chandelle. 

			J’ignorai son invitation à admirer sa réussite. En voulant lui témoigner ma compassion, je l’avais l’insulté. Les maîtres vampires se voyaient comme des dieux sur terre et je venais de le traiter comme un égal – ou, de son point de vue, comme mon inférieur. L’expression funeste sur son visage me mettait mal à l’aise.

			— Si c’est toi qui le dis, Misha. Écoute, je suis fatiguée et Virginia est sans doute en train de t’attendre. Je crois qu’il est l’heure pour moi de me retirer. 

			Il ne me libéra pas tout de suite. Alors que je pensais devoir briser son étreinte, il relâcha mes poignets et acquiesça d’un bref signe de tête.

			— Bonne nuit, Celia. 

			Il m’avait à nouveau appelée par mon prénom, ce qui ne présageait rien de bon – surtout dans un contexte aussi délicat.

			— Bonne nuit, Misha.

			Je désertai la cuisine et m’empressai de rejoindre la terrasse par la porte de derrière. J’enroulai étroitement mes bras autour de moi pour me protéger de la morsure du froid. D’habitude, Misha me raccompagnait jusqu’au pavillon ou demandait à quelqu’un de m’escorter. Mais pas ce soir. D’un côté, ce n’était pas plus mal. J’essayai de trouver un sens à sa réaction et à son brusque changement d’humeur, mais plus je retournais la situation dans ma tête et plus je me disais qu’il valait mieux de pas savoir.

			Dans le jardin, un manteau blanc de plus en plus épais faisait crisser la semelle de mes baskets. Tout à coup, ma tigresse se redressa, le museau frémissant. Je ralentis le pas. Tel un fauve en cage, elle s’agitait en moi, excitée par l’odeur qui parvenait à ses narines à travers les flocons. Je levai le nez vers l’immense pin à sucre à ma droite. Je restai bouche bée en apercevant la silhouette noire d’un homme accroupi sur une branche. Il sauta et atterrit au sol avec la grâce contrôlée d’un prédateur. Il se releva sans me quitter des yeux.

			Aric.

			— Tu m’as repéré, dit-il à voix basse.

			Je hochai la tête, incapable de produire le moindre son.

			— Je sais, je n’aurais pas dû venir. Mais il fallait que je m’assure que tu allais bien.

			Cinq vampires surgirent de derrière les arbres. Leurs sifflements aigus forcèrent la voix grave de mon loup à se muer en grognements provocateurs. Ils nous encerclèrent, leurs regards malveillants fixés sur Aric. 

			— Essayez un peu pour voir, marmonna-t-il.

			Je m’avançai vers le leader des vampires. 

			— Retournez à vos postes. 

			— Le chien n’a rien à faire sur la propriété de notre maître, Celia, cracha-t-il en sortant les crocs.

			— Il est mon invité.

			Si le ton de ma voix restait calme, mes griffes acérées annonçaient que j’étais prête à réduire en brochettes quiconque tenterait de toucher à un poil de mon loup. Les vampires firent un pas en avant.

			— Dégage, Cel…

			— C’est un ordre ! m’écriai-je. Retournez à vos postes, et que ça saute !

			Lorsque j’avais emménagé, Misha m’avait promue au rang de Maîtresse de la Maison Aleksandr. La plupart du temps, sa famille et moi ne faisions pas grand cas de mon « statut ». Je n’abusais pour ainsi dire jamais de mon autorité, mais cette fois-ci, je ne m’en privai pas. Petit à petit, les vampires se retranchèrent dans leurs cachettes, à grand renfort de jurons et de protestations.

			Je soufflai bruyamment, mais quand je sentis le poids du blouson d’Aric tomber sur mes épaules, ma respiration se bloqua à nouveau. Il s’agissait de la veste en cuir noir que je lui avais offerte pour son anniversaire. Ça me paraissait tellement loin. Je fermai les paupières pour repousser les souvenirs douloureux de notre rupture. Plusieurs mois s’étaient écoulés depuis cette terrible nuit, mais la blessure ne s’était toujours pas refermée.

			Il ajusta les pans de la veste sur ma poitrine. Ses iris cerclés de marron s’embrasèrent.

			— Tu as froid, dit-il. 

			Je reculai.

			— Je… qu’est-ce que tu fais ici ?

			Il se raidit, mais ne répondit pas. Des flocons de neige de plus en plus gros s’amassaient sur ses cheveux brun foncé et blanchissaient la queue de ses sourcils. Je m’attardai sur son visage. Sa barbe de trois jours et les sillons aux coins de ses yeux trahissaient son abattement. Après un long silence chargé de tensions, des mots finirent par franchir mes lèvres :

			— Viens à l’intérieur.

			Aric me suivit à travers le jardin et dans le pavillon. Les lampes de la cuisine clignotèrent brièvement avant d’éclairer le plan de travail en granit vert et les appareils électroménagers en inox. Je me débarrassai de mes baskets trempées et lançai mes chaussettes dans le panier à linge sale vide qui se trouvait dans la buanderie. Sans lui adresser un regard, je drapai l’un des tabourets en fer forgé de son blouson et m’affalai sur le canapé en daim couleur chocolat, en face de la cheminée. Je me concentrai sur les flammes, celles-là mêmes dans lesquelles j’avais jeté le carton d’invitation au mariage. S’il ne restait rien de la pique que Barbara m’avait envoyée par courrier postal, l’humiliation et la claque que je m’étais prise m’avaient laissé un souvenir cuisant. Sans prêter attention à la douleur lancinante causée par mon genou blessé, je ramenai mes jambes nues en dessous de moi et attendis qu’Aric ait terminé de chasser la neige qui recouvrait ses grosses boots.

			Il s’assit à côté de moi et posa ses avant-bras sur ses cuisses musclées. La chaleur de son corps éclipsait celle du feu dans l’âtre.

			— Tu ne devrais pas être ici, Aric, dis-je doucement.

			Il dégagea la mèche de cheveux mouillés qui lui tombait dans les yeux et me dévisagea.

			— Celia, je ne voulais pas te contrarier. C’est la dernière chose que je veux. Mais j’avais besoin de voir de mes propres yeux que tu n’étais pas blessée.

			Il déglutit avant d’ajouter :

			— Ça me tue de ne pas pouvoir être là pour te protéger.

			— Tu auras bientôt une nouvelle épouse sur qui veiller. Ne t’inquiète pas pour moi.

			Aric enfouit son visage dans ses larges paumes.

			— Ne dis pas ça.

			Les yeux me brûlaient. Je me mordis la lèvre pour ravaler mon chagrin.

			— Quoi ? C’est la vérité.

			— Ne me rappelle pas à mes obligations, dit-il en tournant la tête vers moi. Si cette maudite guerre n’avait pas éclaté, je ne t’aurais jamais quittée.

			Il s’interrompit. Des larmes s’étaient mises à rouler sur mes joues. Il n’avait jamais supporté de me voir pleurer. Je m’essuyai hâtivement les yeux du revers de ma main. Aric s’en empara et entrelaça nos doigts. Nous nous raidîmes tous les deux sous l’effet de la vague de chaleur qui parcourut nos corps.

			Au lieu de relâcher son étreinte, il serra ma main encore plus fort.

			— Ma douce, j’étais sincère au mariage de Shayna et Koda, quand je t’ai dit que c’était avec toi que je voulais passer ma vie.

			Je percevais dans sa voix rauque l’intense douleur qui déformait également ses traits. Je recouvris de mon autre main le dos de la sienne.

			— Si seulement tu savais à quel point ça me tue de t’entendre prononcer ces mots tout en sachant que tu vas passer le reste de ta vie avec une autre.

			Il resta muet. Petit à petit, je brisai son étreinte et m’écartai pour m’approcher de la cheminée, les bras croisés sur la poitrine. Son silence et l’odeur amère de sa tristesse me laissaient penser qu’il n’avait pas eu de mal à sentir ma douleur. Néanmoins, je poursuivis ma tirade. Maintenant que les vannes étaient ouvertes, je comptais bien déverser tout ce que j’avais sur le cœur.

			— Je sais que l’union de deux sang-purs est la garantie d’avoir un enfant garou. Je sais que ton espèce a été décimée et qu’il est crucial qu’elle se reproduise afin de protéger le monde de la Tribu et de toutes autres menaces surnaturelles. Je comprends tout ça, Aric. Vraiment. Mais ça ne m’aide pas la nuit, quand je me retrouve seule dans mon lit, confessai-je avant de me tourner vers lui. Et ça ne m’aidera pas à affronter le reste de mon existence sans toi. Tu n’aurais jamais dû venir, mon loup.

			Aric se leva du canapé en serrant les dents.

			— Je suis dos au mur, Celia. Mon instinct animal me hurle de me battre pour toi, mais ma loyauté envers ma meute m’en empêche. Je ne dors plus, ajouta-t-il en baissant la tête. Le bonheur m’a abandonné le jour où j’ai quitté tes bras. Je n’attends pas ton pardon. Après ce que je t’ai fait, ce que je nous ai fait, je ne le mérite pas. Je veux juste que tu saches que je souffre tout autant que toi et que je ne cesserai jamais de t’aimer.

			Ses grosses boots aux pieds, Aric traversa le petit séjour pour récupérer son blouson dans la cuisine. Sans même prendre la peine de l’enfiler, il franchit la porte et disparut dans la nuit.

			 

		


		
			Chapitre 4

			 

			Le lendemain matin, alors qu’un rayon de soleil filtrait à travers la large fenêtre de la cuisine, les petites écolières vinrent tambouriner à ma porte.

			— Tu vas nous ouvrir ou merde ? hurla Liz après une autre pénible série de toc, toc, toc.

			C’était leur façon à elles de me dire : « Bonjour, Celia ! Tu es resplendissante aujourd’hui. Pourrait-on entrer afin d’illuminer ta journée de notre bonne humeur et de notre grande sollicitude et ainsi t’aider à oublier l’horrible nuit blanche que tu viens de passer ? » Je déposai le saladier sur le plan de travail et me traînai jusqu’à la porte. Je les laissai entrer, car, si je les ignorais, elles iraient à la fenêtre pour m’espionner comme une bande de voyeuses. 

			Je retournai dans la cuisine pour sortir mes sticky buns2 du four. Ils étaient fourrés au fromage frais et dégoulinaient de caramel. Aric en raffolait. Nous avions l’habitude de les manger au lit.

			Maria s’assit sur le plan de travail, m’observant de son regard méfiant. D’après la rumeur, elle était une brillante économiste. Lorsqu’elle ne divertissait pas Misha avec son armada de fouets et de masques en cuir, elle allait à des réunions d’entreprise et le conseillait sur la façon de gérer ses finances. Malheureusement, je n’étais pas familière avec la femme d’affaires, mais juste avec la dominatrice sadique. Elle fronça le nez avant de me demander avec un accent brésilien prononcé :

			— C’est quoi ça ?

			— Des sticky buns.

			Maria émit un petit soupir de dédain et rejeta ses longs cheveux cannelle derrière ses épaules. Comme moi, elle avait le teint olivâtre et des yeux foncés. Cependant, la ressemblance s’arrêtait là. Je mesurais à peine un mètre soixante, tandis qu’elle devait faire au moins un mètre quatre-vingt sans ses bottes à talons tout droit sorties des seventies.

			— Jé né comprends pas que tu puisses manger ces saloperies. Tu devrais envisager lé régime vampire. Crois-moi, c’est beaucoup plus épanouissant.

			— Ce n’est pas parce que le glaçage n’est pas fait à base d’AB-négatif que ce n’est pas délicieux.

			Edith Anne fit le tour du comptoir de sa démarche fière.

			— Ça a l’air dégoûtant, me dit-elle d’un ton méprisant.

			Je n’étais vraiment pas d’humeur pour ses vacheries. Je lui adressai un grand sourire et lui fourrai un petit pain dans la bouche. Edith manqua de s’étouffer, causant l’hilarité générale. Je voyais bien qu’elle trouvait ça bon, mais elle était moins du genre à reconnaître ses torts qu’à ne jamais rater une occasion de m’enfoncer.

			— Vous êtes juste deg’ parce que Misha vous a obligées à lui rendre tous ses cadeaux, lançai-je en mordant dans un petit pain.

			En me levant ce matin, j’avais trouvé sur la table de la cuisine un coffret en velours et une clef nouée d’un ruban. L’écrin contenait un magnifique collier de diamants montés sur du platine que Misha avait offert à Edith pour Noël et il s’avérait que la clef servait à démarrer la Shelby Mustang flambant neuve d’Agnes. Il fallait reconnaître que Misha savait frapper là où ça faisait mal. Je n’aurais pas imaginé de châtiment plus créatif pour punir ces petites écolières vénales. Ces sales ingrates l’ignoraient peut-être, mais ce sacrifice avait épargné leurs derrières de revenantes.

			Du revers de la main, Edith essuya le fromage blanc qui avait coulé sur son menton.

			— Je me fous bien de ce que tout le monde dit, siffla-t-elle. Tu ferais un très mauvais vampire.

			— Qu’est-ce que c’est que cette histoire encore ? demandai-je en croisant les bras.

			Agnes Concepción ramena ses longues couettes sur sa poitrine et ajusta ses petites lunettes de bibliothécaire. J’avais remarqué qu’elle faisait souvent ça quand elle perdait patience. Avec sa vue surnaturelle, elle n’avait pas besoin de ces stupides lunettes, mais Hank m’avait raconté qu’elle avait commencé à les porter pour renforcer son image d’écolière sexy. Par ailleurs, en dépit de son accoutrement ridicule, je devais admettre qu’Agnes était plutôt une tête. Des singes rares aux espèces de démons encore moins connues, rien n’avait de secret pour elle.

			— Voyons, Celia ! maugréa-t-elle. Avec tout ce qui s’est passé entre le maître et toi, il est logique que ce soit la prochaine étape.

			— Ou pas.

			Je terminai mon petit pain et m’essuyai les mains sur un torchon.

			— Désolée de vous décevoir, les filles, mais il n’y a rien entre Misha et moi.

			Liz arrêta net de se limer les ongles. Pendant une seconde, je crus qu’elle allait me crever l’œil avec sa lime. Le fait que je ne me tape pas Misha tous les soirs semblait la chiffonner au plus haut point. Contrairement à Maria et à Agnes, Liz n’était ni érudite ni femme d’affaires. Liz était seulement Liz. Sa victoire sur les autres en combat singulier lui avait valu le titre de reine des abeilles. Elle esquissa un sourire goguenard qui me révéla ses canines flambant neuves. 

			— Tu ne partages peut-être pas la couche du maître, mais tu serais bien bête de croire qu’il n’y a rien entre vous.

			— Tu délires, protestai-je.

			Edith tournoya autour de moi, un éclat de malice dans les yeux. À l’image des autres, elle était belle, grande et mince. On prenait souvent les gentilles petites écolières pour des top-modèles et elles savaient user de leurs charmes pour obtenir tout ce qu’elles voulaient. Mais, pour une raison étrange, elles ne voyaient pas l’intérêt de se montrer charmante avec moi. Edith se pencha vers moi pour observer attentivement la peau entre mon cou et ma poitrine. Ses pupilles se dilatèrent et elle passa avec gourmandise sa langue sur les lèvres. C’était à peu de chose près la même réaction que moi à la vue d’un cheeseburger.

			— Je vois que les marques de morsures d’hier ont disparu ! s’exclama-t-elle en dévoilant ses canines. Si tu veux, on peut t’en faire des nouvelles, comme ça le maître pourra les soigner, elles aussi.

			Elle ne m’impressionnait pas le moins du monde.

			— Mais je t’en prie, répondis-je avec un grand sourire. Emme adorerait conduire la nouvelle Porsche Boxster que Misha t’a offerte pour ton anniversaire.

			Le teint olivâtre d’Edith vira au lait caillé. Les autres éclatèrent de rire. Outre les soirées de gala, rien ne les divertissait plus que de s’amuser aux dépens des autres. 

			 

			***

			— Plus vite.

			Je grognai.

			— Misha !

			— Plus vite, mon chaton, plus vite.

			Je montrai les crocs. Il s’esclaffa.

			— Si tu le souhaites, je peux donner un grand coup par derrière pour la faire avancer.

			— Arrête, m’exclamai-je en lui donnant une tape sur le bras. Ou je te fais voler hors de cette maudite voiture !

			Les vampires étaient pour ainsi dire obsédés par le sexe. La plupart du temps, cela avait juste le don de m’énerver. Mais ça me mettait plutôt mal à l’aise quand Misha ponctuait ses phrases de commentaires qui auraient plutôt eu leur place dans un dialogue de film X. Même si c’était sa façon à lui de me taquiner, je savais que ses avances étaient en partie sérieuses. Un simple « oui » de ma part, et on rangeait la voiture sur le bas-côté pour s’envoyer en l’air comme des bêtes. Rien que l’idée me foutait les jetons. 

			— Misha, comporte-toi en gentleman.

			Je le réprimandai durant tout le trajet vers Dollar Point, où je vivais avant avec mes sœurs. Au moins, ses taquineries m’avaient empêché de trop penser à ma courte entrevue avec Aric.

			Il m’avait dit qu’il m’aimait. Ce n’était que la deuxième fois qu’il m’avouait la profondeur de ses sentiments et, comme pour la première fois, cela m’avait arraché le cœur. Malgré moi, j’avais passé la nuit à ressasser ces mots, que j’avais sans doute entendus pour la dernière fois, et à déplorer la brièveté de notre échange. J’aurais voulu que les choses se déroulent autrement. Après avoir enlevé mes chaussettes, j’aurais bien aimé que le reste de mes vêtements suive et qu’on fasse l’amour. J’avais beau avoir envie de lui, passer à l’acte aurait été une erreur. Mariage arrangé ou non, il était bel et bien fiancé à une autre. 

			— J’ai dit, plus vite, me susurra Misha.

			La caresse de ses lèvres sur mon oreille me fit sursauter, me ramenant brutalement à l’instant présent. Je frottai mon oreille contre mon épaule. J’avais insisté pour qu’il m’accompagne afin que Taran puisse le remercier pour les cadeaux. Hank nous suivait dans la nouvelle limousine ; nous étions tous d’accord sur le fait qu’il valait mieux que Misha ne s’attarde pas. 

			Pour le plus grand malheur de ce dernier, je roulais comme un escargot, si bien que même les conducteurs d’un certain âge n’avaient pas de mal à me doubler. Mais la dernière chose que je désirais était de glisser sur une plaque de verglas et d’abîmer la voiture. Alors mamy et papy pouvaient râler autant qu’ils voulaient, je m’en moquais bien. C’était une froide journée de janvier à Tahoe et la neige qui tombait du ciel rendait la chaussée glissante et encore plus dangereuse qu’en temps normal.

			— Si tu souhaites arriver à temps pour le brunch, tu ferais mieux d’accélérer ! s’exclama Misha, exaspéré.

			— Si c’était un pilote de course que tu voulais, tu t’es trompé de sœur. C’est le truc de Shayna, ça.

			— Oui, tu m’as parlé de sa conduite… mouvementée. Comment avais-tu tourné ça, encore ? Ah oui ! Elle se précipite sur la route tel un prisonnier vers la liberté. 

			— Elle nous précipite surtout dans la tombe, oui !

			Il s’arrêta de neiger juste au moment où je tournais dans notre cul-de-sac. Je klaxonnai à plusieurs reprises, m’attirant, malgré moi, les foudres de notre horrible voisine, madame Mancuso, qui sortit en trombe dans son jardin. Le volume de ses appareils auditifs devait être au maximum. 

			— Celia Wird ! Qu’est-ce que tu viens faire ici ? Je croyais que le quartier était finalement débarrassé de toi. 

			Si mes sœurs n’avaient pas entendu les coups de klaxon, elles avaient définitivement entendu les cris de cette vieille chouette. Taran ouvrit violemment la porte et traversa précipitamment le porche de notre maison coloniale. De mes trois sœurs, Taran était la plus belle ; elle avait hérité de la beauté exotique de notre mère. Avec ses longs cheveux noirs, sa peau dorée, ses courbes généreuses et ses yeux d’un bleu saisissant, elle ne laissait aucun homme indifférent. Mais même privée de ses atouts, elle aurait attiré l’attention grâce à son langage coloré.

			— Pour l’amour du ciel, fous-lui la paix, vieille morue !

			— Ne te mêle pas de ça, sale catin, répliqua madame Mancuso.

			— Va crever, vieille folle. Fais-moi un beau cadeau d’anniversaire et crève.

			Gemini s’avança et retourna Taran vers lui. Il la dévora un instant des yeux avant de lui planter un baiser au sommet de son crâne. 

			— Taran, mon sucre d’orge, elle cherche juste à te provoquer. Ne la laisse pas te gâcher la journée.

			Ces douces paroles auraient probablement réussi à calmer Taran, mais madame Mancuso n’en avait pas terminé.

			— Gemini, tu ferais mieux de la quitter illico, avant qu’elle ne te file la syphilis !

			Taran s’élança à travers notre pelouse enneigée et fonça droit sur madame Mancuso. Heureusement pour notre voisine, ses pouvoirs surnaturels conféraient à Gemini une force de superhéros : aucun humain sur cette planète n’aurait été capable d’arrêter Taran.

			Une fois satisfaite de son œuvre, madame Mancuso s’en retourna chez elle en trottinant joyeusement.

			— Écoute ce que je te dis, Gemini, ou tu t’en mordras les doigts ! scanda-t-elle avant de refermer sa porte. 

			Misha et moi descendîmes de la voiture alors que Taran débitait son chapelet d’insultes les plus colorées. Tout le monde était sorti sur le porche, y compris Bren et Danny, nos frères d’adoption. À l’intérieur du Hummer, Hank se bidonnait. À l’évidence, il avait trouvé cette confrontation des plus désopilantes. Je n’étais pas du tout du même avis. Et Koda, non plus. Il grogna et adressa un regard assassin à Misha.

			— Un problème, Celia ? me demanda-t-il.

			Les longs cheveux noirs de Koda n’aidaient pas à adoucir les traits anguleux de son faciès d’Amérindien. Du haut de ses deux mètres, il était naturellement intimidant.

			— Ne t’inquiète pas, Koda. Tout va bien. 

			Mes sœurs et leurs loups m’accueillirent chaleureusement. Shayna sautilla vers moi. Ses yeux bleus brillaient d’excitation et sa longue queue de cheval châtain foncé se balançait gaiement derrière elle. Les pom-pom girls ressemblaient à des ados déprimées, à côté de Shayna et de sa personnalité enjouée. Mais sa récente union avec Koda avait ajouté un petit rebond supplémentaire à sa démarche. 

			— Ceel, tu m’as trop manqué ! s’exclama-t-elle en me serrant dans ses bras.

			Après qu’elle m’eut relâchée, son sourire radieux s’estompa peu à peu tandis que l’inquiétude s’installait sur son visage mutin.

			— Le feu sorcier…, commença-t-elle.

			— On parlera de ça à l’intérieur, la coupai-je en pinçant les lèvres.

			Shayna acquiesça d’un signe de tête.

			Pendant ce temps-là, Emme, notre plus jeune, s’était avancée timidement vers Misha pour le saluer. Sa chevelure blonde et ondulée avait poussé depuis la dernière fois où je l’avais vue. Mon ami vampire lui rendit son sourire et, aussitôt, ses joues laiteuses et couvertes de taches de rousseur s’empourprèrent. J’étouffai un petit rire en la voyant. Misha et elle étaient de parfaits opposés. Douce, calme, innocente… Emme me faisait penser à un ange. Misha, lui, m’évoquait plutôt le fruit du péché. Son aura irradiait la luxure et la tentation ; on aurait dit l’enseigne néon d’un bordel ! Il était pleinement conscient de son pouvoir d’attraction. Et il n’était pas le seul. Liam, le petit ami aux allures de rock star de ma petite sœur, passa ses bras autour d’elle de façon protectrice et l’éloigna.

			Misha était aussi populaire auprès des loups que la bactérie E. coli. À l’exception de Danny, qui lui serra la main, les autres se contentèrent de rester à l’écart et de le dévisager méchamment pendant que mes deux autres sœurs le saluaient.

			Comme Taran était toujours à cran, Emme utilisa son pouvoir de guérison pour l’apaiser. Elle lui toucha le bras et l’enveloppa d’une douce lumière dorée. Le charme opéra jusqu’à ce que Liam décide de l’ouvrir.

			— Désolé, Taran. Je ne savais pas pour la syphilis.

			— Mec, elle n’a pas la syphilis ! s’énerva Shayna.

			Je pris Taran par la main et lui montrai la Mustang avant qu’elle n’ait le temps de rassembler sa magie et de réduire la maison de madame Mancuso en cendres… et Liam avec !

			— Vise un peu le nouveau carrosse !

			La voiture rencontra un franc succès. Les gars l’examinèrent sous toutes ses coutures. Bren me demanda même de soulever le capot. 

			— Wow, Celia. C’est de la bombe cette voiture, s’exclama Taran. 

			— Contente qu’elle te plaise, répondis-je en lui glissant les clefs dans la main. Bon anniversaire, Taran.

			Elle m’attrapa par les épaules et me secoua.

			— Tu es sérieuse ? Comment tu as pu te payer un truc pareil ?

			— En fait, c’est de la part de Misha.

			— C’est de notre part à tous les deux, précisa-t-il en passant un bras autour de ma taille. 

			Taran criait et sautait littéralement de joie, ce qui constituait un exploit, au vu de la hauteur vertigineuse de ses bottines. 

			— C’est quoi l’arnaque ? demanda Koda à Misha en fronçant les sourcils.

			Oh, oh, il y avait de l’orage dans l’air ! 

			— Il n’y a aucune arnaque. Il s’agit d’un cadeau, rien de plus, expliquai-je en m’immisçant entre Misha et les loups. 

			Gemini, qui d’ordinaire était calme et pacifique, se glissa entre Misha et moi et poussa un grognement menaçant à l’attention de ce dernier.

			— Taran est ma compagne. Et elle n’est pas à vendre.

			— Mais je n’essaye pas d’acheter qui que ce soit, Gemini. J’ai donné la voiture à Celia et elle a choisi de l’offrir à sa sœur.

			Sa voix semblait calme, mais la tempête n’était pas loin. Hank prit place à côté de son maître et fit craquer ses jointures avant de serrer poings, prêts à cogner.

			Je m’immisçai entre Misha et Gemini tandis que Taran tirait celui-ci par le bras.

			— Je t’en prie, bébé, arrête. Bordel, c’est mon anniversaire, insista-t-elle. 

			Gemini caressa nerveusement les poils de son bouc. Au final, le minois chiffonné de Taran eut raison de lui et de sa colère. Il prit une profonde inspiration contrôlée, puis une autre. C’était la technique des garous pour calmer leur bête.

			— Si c’est ce que tu veux, Taran, dit-il enfin. Je ne peux rien te refuser. 

			Gem se calma un peu, mon instinct me disait que ça ne durerait pas. Après tout, il restait un garou. Quelle idée d’avoir amené Misha avec moi, alors que je savais que les loups seraient présents pour l’anniversaire de Taran ! Je me tournai vers mon ami vampire.

			— Tu ferais peut-être mieux de partir. Je te vois demain, d’accord ?

			Ça m’embêtait de lui demander de s’en aller. Au fond, il n’avait rien fait de mal. Mais je voulais à tout prix éviter une autre scène entre les loups et lui.

			— Tes désirs sont des ordres, mon chaton. 

			Koda et Liam grognèrent. Du temps où Aric et moi sortions ensemble, ils nous taquinaient toujours quand il me montrait de l’affection. Mais, aujourd’hui, ils ne semblaient pas apprécier le petit surnom que Misha m’avait donné ni le chaste baiser qu’il déposa sur ma joue avant de monter dans son Hummer. Bien sûr, Misha ne serait pas Misha sans une sortie en fanfare. Il abaissa le carreau de la voiture et me lança un sourire espiègle assorti d’une petite canine.

			— Chaton, n’oublie pas de montrer à Taran son autre cadeau ! me cria-t-il. Je suis certain qu’elle l’appréciera tout autant que sa nouvelle voiture.

			Taran écarquilla les yeux.

			— Quel autre cadeau ?

			Elle se demandait sans doute ce qui pourrait bien supplanter la Mustang. Je me dépêchai d’ouvrir le coffre et d’en sortir les sticky buns.

			— Heu… on en reparlera à l’intérieur.

			Eh ben ! 

			Entre les attentats sur ma vie et les idées de Misha en matière de cadeaux, nous ne manquions pas de sujets de conversation.

			Il y avait plusieurs boîtes remplies de petits pains. Shayna prit la première et Koda se chargea des cinq autres. Quand je voulus suivre ma sœur, il me bloqua le passage.

			— Celia, Aric est malheureux comme les pierres en ce moment. Hier soir, il est parti, fou de rage à l’idée que quelqu’un ait tenté de te tuer et, quand il est revenu, il avait l’air plus déprimé que jamais. Je m’inquiète pour lui, m’avoua-t-il avant d’indiquer les boîtes qu’il tenait dans ses mains. S’il en reste, ça te dérange si je les lui ramène ? Ça lui rappellera peut-être le bon vieux temps.

			À moi aussi, ces petits pains me rappelaient le bon vieux temps.

			— Bien sûr, mais je ne veux pas créer de problèmes entre Barbara et lui.

			— Il n’y a pas de Barbara et lui, répliqua Koda avec un regard sévère. S’il épouse cette bimbo égocentrique, c’est uniquement parce que les Anciens l’y obligent. Anara est particulièrement dur avec lui. Il est persuadé qu’une autre sang-pure est exactement ce qu’il lui faut.

			Il baissa la tête ; l’arôme de mon chagrin était parvenu jusqu’à ses narines. 

			— Je suis désolé. Je n’aurais pas dû parler du mariage, ajouta-t-il. 

			— La date approche, dis-je, les yeux tournés vers le lac. Barbara m’a invitée à son enterrement de vie de jeune fille.

			J’évitai de préciser qu’elle y avait joint une photo d’elle en petite tenue. Au bas, il y avait une légende écrite au marqueur noir, expliquant que c’était l’ensemble qu’elle comptait porter le jour de la cérémonie. L’image m’avait donné la nausée. Entre ça et le carton d’invitation au mariage, j’étais certaine que le faire-part de naissance ne tarderait pas à suivre. Je serrai les poings à plusieurs reprises. Comment une personne pouvait-elle se montrer aussi méchante ?

			— Ah bon ? demanda Koda en levant la tête.

			J’acquiesçai silencieusement

			— Ça ne m’étonne pas. Elle a toujours eu un côté vicieux.

			Il m’observa longuement avant de poursuivre :

			— Aric la supporte à peine. Il sait qu’elle ne s’intéresse à lui que pour son statut au sein de la meute et qu’elle s’en fiche pas mal s’il est malheureux. S’il n’y était pas contraint par ses obligations de sang-pur, il ne se serait jamais mis avec elle.

			Le sort qui attendait Aric me brisait le cœur. Même si c’était sans moi, je voulais qu’il soit heureux.

			— J’aurais aimé que les Anciens lui choisissent une femelle un peu plus à son goût.

			Koda soupira avec agacement.

			— Anara n’a pas choisi Barbara pour sa personnalité, mais pour son patrimoine génétique ; elle descend d’une longue lignée de garoues sang-pures très fertiles. L’objectif d’Anara est de repeupler notre espèce, coûte que coûte. Si lui ou les autres Anciens se souciaient de ce qu’Aric veut, ils le laisseraient être avec toi. Tu es celle qu’il désire et celle qu’il lui faut. 

			Je plissai les paupières pour tenter d’arrêter les larmes qui me montaient aux yeux. Je savais que le loup d’Aric lui manquait beaucoup à elle aussi, mais, malgré ça, ma tigresse remonta à la surface pour m’insuffler un peu de courage. Et Dieu sait que j’en avais besoin !

			— Tu sais aussi bien que moi que ça n’arrivera pas.

			D’un air abattu, je contournai Koda et entrai dans la maison. Ce dernier marmonna un juron avant de m’emboîter le pas. 

			Dans la cuisine, mes sœurs étaient en train de disposer la nourriture à peine sortie du four sur le plan de travail en granit noir et brun. Bren et Liam m’accueillirent avec un sourire en coin et un petit air de défi. Mes amis à l’appétit vorace et moi jouions souvent à ce petit jeu à l’heure des repas. Je souris malgré moi. Quel bonheur de retrouver les gens qu’on aime et qui nous aiment en retour ! Ça changeait de Liz et de sa bande.

			Mes sœurs s’empressèrent de libérer le passage. Depuis le séjour, Shayna brandit un torchon de cuisine.

			— À vos marques…

			Les loups et moi nous mîmes en position.

			— … prêts…

			Ma tigresse remua la queue d’anticipation.

			— … partez !

			Les loups et moi fîmes la course jusqu’à la pile d’assiettes, jouant joyeusement des coudes pour arriver premiers : ne jamais se mettre entre une bête et son repas ! Je les coiffai au poteau. Ma petite stature et ma grande rapidité m’avaient permis de me frayer un chemin à travers la cohorte de « grands méchants loups ».
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